VOL DE NUIT

Samedi. Onze heures de la nuit. Vol TRC 5612 en provenance de Sydney, le surpuissant A380 de la compagnie Air France entame son approche de l’aéroport de Roissy, puis amorce sa descente.
Voitures, échelle, pompiers, cabine de massage se préparent à accueillir les passagers. Une voix annonce l’atterrissage immédiat… Soudain une odeur de souffre m’étourdit, une grêle puissante s’abat, alors que les lumières s’éteignent une à une. On devine un géant venu d’une planète voisine. Il se place sous l’avion et pose le puissant  A380, le plaçant sur son index. Il le fait virevolter. Les passagers, les bagages sont expulsés par les hublots sous des flashes de lumières fluorescentes.
Tout le monde se retrouve sur la piste, assis, couché, les uns et les autres aplatis parfois en tas informe.
Le sol est recouvert d’une eau épaisse, orangée, légèrement brillante.

L’avion a disparu de notre horizon, je ne vois plus ce que j’ai pris pour un géant mais une grosse masse rose et molle, assez informe, serait un géant protéiforme, un barbatruc venu du monde imaginaire.

Je suis mouillée, j’ai mal à toutes mes articulations. J’essaie de me dégager. Il y a toujours des flashes lumineux, du bruit, dans cette odeur d’œuf pourri, semblable à celle des sources chaudes. Des camions de pompiers, des voitures. Je ne comprends rien. De quelle langue s’agit-il ? Du javanais ou du boulgui-boulga ?

Je ferme les yeux et me laisse aller un instant. Je rêve. J’espère un beau rêve.
L’avion est maintenant posé bien droit. Un grand escalier rose avec tapis rouge, en haut de la porte, est déplié.

Dans la lumière dorée apparaît Madonna, avec un manteau de fourrure fluorescent. En fait il doit être blanc, ce sont les flashes qui le font changer de couleur.
Elle descend lentement, marche par marche. Je me demande comment elle va faire en bas dans la gadoue orangée, avec tous ces gens et bagages entassés en vrac.

Géant Barbatruc s’avance vers elle, il flotte au-dessus de nous et nos affaires. Il lui tend des bras longs, longs, maigres, maigres. Avec ses doigts fins, fins, il prend son manteau de fourrure qui disparaît de la scène dans l’espace intersidéral.
Et elle, Madonna, se retrouve nue sous la grêle.
J’ouvre les yeux, je ne vois plus rien, une fumée, un brouillard me piquent les yeux.
Ai-je rêvé ? Suis-je devenue aveugle ? Où commence et où s’arrête le cauchemar ?

Soudain, le brouillard se dissipe et les passagers se relèvent un à un alors que les bagages continuent d'être expulsés par les hublots tels des bulles de champagne.

La gadoue orangée n'est plus là.       Pourquoi ?      On ne le sait!!!

La foule scande le nom de Madonna et lui réclame, non pas des autographes mais des bonbons et du chocolat (le monde serait-il devenu fou???)

Bien sûr, Noël est proche mais quand même c'est assez surprenant.

La foule maintenant se presse autour de la vedette, ahurie par cette inhabituelle exigence de la part d'un public adulte.

La foule se fait presque menaçante et c'est alors qu'apparaît le Père Noël sur un traîneau rempli à pleins bord de confiseries « au poivre » .

Chacun éternue et crache.

Madonna alors profitant du désordre ambiant, saute dans le traîneau qui s'envole tel un tapis volant  dans un conte des mille et une nuits.

